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Festival Voix du muet chez Barnabé
Pour la 17e année consécutive, la Cinémathèque suisse présente, en copro-
duction avec le Café-Théâtre Barnabé à Servion, un festival de films muets 
accompagnés par le plus grand orgue de cinéma d’Europe. Cette édition 2017  
de Voix du muet, qui se tient du jeudi 30 mars au dimanche 2 avril, offre une 
magnifique variété de films. A commencer par un documentaire de 1928 
intitulé La Paysanne vaudoise au travail, véritable trésor issu des collections  
de la Cinémathèque suisse, troublant de nostalgie et d’émotion. Puis,  
un ancêtre des séries télévisuelles actuelles : le premier épisode de  
Fantômas réalisé par Louis Feuillade (1913). Mais aussi Der letzte Mann  
de F. W. Murnau, l’un des sommets du cinéma muet. Et enfin, une séance 
autour de Buster Keaton avec deux films qui mêlent déboires amoureux  
et situations rocambolesques. A la console de l’orgue, quatre organistes  
vont à tour de rôle sublimer ces superbes images. 

Les projections ont lieu au Café-Théâtre Barnabé à Servion (VD).  
Jeudi, vendredi, samedi : repas à 19h et projection  
à 20h30; dimanche : projection à 14h30.  
Prix unique : 30 francs (enfants jusqu’à 12 ans : gratuit). 
Formule dîner-spectacle : 65 francs (enfants jusqu’à 12 ans : 35 francs).
www.barnabe.ch

Image : Fantômas de Louis Feuillade (1913)

Projeté avec Le Léman en avant-programme  
Accompagné à l’orgue de cinéma par Denis Fedorov  
Un documentaire qui rend hommage aux femmes de la terre  
à la fin des années 1920. De la culture maraîchère dans le Vully 
aux fenaisons au Pays-d’Enhaut, ces images de nos ancêtres sont 
troublantes de nostalgie et d’émotion. Ce film agricole est tourné 
par Arthur Porchet, sous le patronage d’Augusta Gillabert-Randin, 
importante figure de la paysannerie romande. Il a été produit pour 
l’Exposition suisse du travail des femmes (SAFFA) à Berne en 1928. 
Cette manifestation nationale est organisée par l'Alliance des 
sociétés féminines suisses, la Ligue suisse de femmes catholiques 
et vingt-huit autres associations de femmes en Suisse, pour faire 
prendre conscience de l'importance du travail des femmes et de 
la précarité de leurs professions dans les années d'après-guerre. 
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La Paysanne 
vaudoise au 
travail
Suisse · 1928 · 58' · muet i-t fr. 
Documentaire de  
Arthur Porchet
6/10 EC

Projeté avec La Paysanne vaudoise  
Accompagné à l’orgue de cinéma par Denis Fedorov
Film touristique célébrant les opportunités offertes aux 
vacanciers sur l’arc lémanique, ce film inachevé est l’un  
des premiers sur cette région à avoir été tourné en couleurs 
(selon le procédé du Dufaycolor), avant même le fameux Alice  
au Pays romand d’Alberto Cavalcanti (1938). 

Le Léman
Suisse · 1937 · 18' · muet 
Documentaire de  
Claude Budry
6/10 EC
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Accompagné à l’orgue de cinéma par François Margot 
Génie du crime aux multiples visages, mystérieux bandit en 
cagoule noire, Fantômas est traqué par l’inspecteur Juve et  
le journaliste Fandor. Lorsqu’il est enfin capturé, au sortir de  
la villa de sa protectrice, la riche Lady Beltham, c’est la guillotine 
qui l’attend. Mais des complices ont un plan pour le faire 
évader… Premier des cinq épisodes réalisés par Louis Feuillade 
qui mélange savamment la réalité la plus quotidienne et  
la fiction la plus délirante. Ce qui fera dire à Alain Resnais :  
« On dit qu’il y a dans le cinéma une tradition Méliès et une 
tradition Lumière : je crois qu’il y a aussi un courant Feuillade qui 
utilise merveilleusement le fantastique de Méliès et le réalisme 
de Lumière ». Une épopée cinématographique qui repousse  
les limites du septième art et rencontre un succès immense. 

Accompagné à l’orgue de cinéma par Guy Bovet 
Le portier vieillissant du grand hôtel Atlantic est très fier de  
sa fonction, que son uniforme rutilant désigne aux yeux de tous. 
Un matin, il découvre qu’il a été remplacé et qu’il est relégué  
à l’entretien, au sous-sol, des toilettes... Se jouant de toutes  
les conventions spatiales, la caméra légère et mobile de  
F. W. Murnau fouille impitoyablement les visages et les objets 
en une chasse incessante du moindre détail significatif. L’audace 
de sa technique, l’extrême clarté de son récit, la subtilité de sa 
psychologie et la vérité de son atmosphère dramatique font  
de cette œuvre un des sommets du cinéma muet. Cette 
tragédie de l’humiliation et de la déchéance sociale, symbole 
inconscient d’une Allemagne entre deux guerres, ouvrit les 
portes d’Hollywood à de nombreux cinéastes allemands. 

Avec The Garage en avant-programme 
Accomp. à l’orgue de cinéma par Gabriel Bestion de Camboulas 
A trois époques différentes (âge de pierre, antiquité romaine 
et Amérique contemporaine), un jeune homme triomphe à 
chaque fois des difficultés qu’il rencontre pour courtiser l’élue 
de son cœur : que ce soit des parents réfractaires ou l’hostilité 
d’un rival plus fort ou plus riche… Buster Keaton sait tirer parti 
des correspondances entre les trois époques et surtout varier 
subtilement chaque situation en fonction des périodes. « Pour la 
première fois, Hollywood autorise Keaton à produire et réaliser 
ses propres films. Doté d’un culot monstre, il choisit de parodier 
Intolérance de D. W. Griffith, remplaçant la tragique évocation de la 
cupidité à travers les âges par une primesautière étude des effets 
de l’amour depuis la nuit des temps » (Marine Landrot, Télérama). 
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Fantômas 
[épisode 1]
(A l'ombre de la guillotine) 
France · 1913 · 58' · muet 
De Louis Feuillade
Avec René Navarre,  
Georges Melchior,  
Edmond Bréon
7/14 DC

Der letzte Mann
(Le Dernier des hommes)
Allemagne · 1924 · 94' ·  
muet i-t all. 
De Friedrich Wilhelm Murnau
Avec Emil Jannings,  
Maly Delschaft,  
Max Hiller
10/14 35mm

The Three Ages
(Les Trois Ages)
USA · 1923 · 59' · muet i-t fr./all. 
De Buster Keaton  
et Edward F. Cline
Avec Buster Keaton,  
Wallace Beery,  
Margaret Leahy
7/7 35mm

Projeté avec The Three Ages 
Accomp. à l’orgue de cinéma par Gabriel Bestion de Camboulas 
Deux mécaniciens travaillent dans le même garage, qui fait 
aussi office de caserne de pompiers. Ils ont une manière très 
particulière d'entretenir les voitures de leurs clients : au lieu  
de les réparer, ils créent encore plus de dégâts. 

The Garage
(Le Garage infernal /  
Le Garage de Fatty)
USA · 1920 · 24' · muet i-t fr. 
De Roscoe Arbuckle
7/7 35mm

Image : Buster Keaton dans The Three Ages de Edward F. Cline et Buster Keaton (1923)
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PâKOMUZé : familles au ciné!
Depuis plusieurs années, la Cinémathèque suisse collabore aux nombreuses 
activités de PâKOMUZé, proposées par plus d’une trentaine de musées 
vaudois (Lausanne, Yverdon, Pully, Nyon et Riviera) aux enfants, adolescents  
et familles durant les vacances scolaires de Pâques. Pour cette douzième 
édition, les mercredis et jeudis après-midi des deux dernières semaines 
d’avril, quatre longs métrages d’hier et d’aujourd’hui sont projetés au Casino 
de Montbenon. Des films en version française qui raviront petits et grands : 
un conte de fées intemporel des studios Disney (Cendrillon, 1950), un dessin 
animé français sur les thématiques de la différence et du passage à l’âge 
adulte (Loulou, l’incroyable secret, 2013), une superbe adaptation pleine de 
poésie d’un album de Tomi Ungerer (Jean de la Lune, 2012) et un classique  
des films pour enfants avec un Indien minuscule en plastique dans un placard 
magique (L’Indien du placard, 1995).

Prix d'entrée pour tous à 5 francs (sans réservation). 
Les enfants sont sous la responsabilité de leurs parents.

Programme complet de l’événement : www.pakomuze.ch 

Image : Jean de la Lune de Stephan Schesch (2012)
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Version française
Asservie par sa marâtre et ses demi-sœurs, Cendrillon se rend 
au bal du prince grâce à sa marraine, la fée qui, d’un coup de 
baguette magique, fait apparaître une robe et un carrosse 
somptueux. N’ayant que la permission de minuit, la jeune femme 
s’enfuit en laissant derrière elle une pantoufle de verre, que 
le prince fera essayer à toutes les jeunes femmes du royaume 
dans l’espoir de la retrouver… Cendrillon fit un tel triomphe  
à sa sortie qu’il permit aux studios Disney, alors à deux doigts 
de la faillite, de sortir la tête hors de l’eau. Librement adapté du 
texte de Charles Perrault, ce conte de fées intemporel ne cesse 
d’émerveiller petits et grands, notamment grâce à ses scènes 
de magie enchanteresses et aux facéties des souris Jaq et Gus, 
qui rappellent le duo burlesque Laurel & Hardy. 

Apprenant que sa maman est bien vivante, Loulou le loup  
part à sa recherche en compagnie de son ami Tom le lapin.  
Les deux compères sillonnent alors la principauté de 
Wolfenberg, où, au grand dam de Tom, les carnivores sont  
rois… Un récit initiatique plein de rebondissements sur  
le passage à l’âge adulte. « Ode à la différence et au métissage, 
réflexion sur l'atavisme, célébration de l'amitié : les thématiques 
sont riches. A cela s'ajoute un humour léger qui épice des 
scènes pleines d'impertinence (…). La fantaisie se nimbe, 
par endroits, d'une atmosphère horrifique qui repose sur 
de fréquents clins d'œil à des films fantastiques. Loulou, 
l'incroyable secret est, plus globalement, parsemé de quantité 
de références cinéphiles qui devraient séduire les plus grands » 
(Sandrine Marques, Le Monde, 2013).

S’ennuyant ferme sur la Lune, Jean décide de descendre  
sur Terre pour s’y faire des amis et se retrouve aussitôt 
pourchassé par l’armée du Président du Monde… Adapté  
d’un conte illustré de l’Alsacien Tomi Ungerer, qui prête sa  
voix au personnage du narrateur, Jean de la Lune est une fable 
mêlée de tendresse et d’ironie, qui interroge les notions  
de pouvoir et de différence en les rendant accessibles à tous.  
« Si l'histoire de ce gentil extraterrestre traqué par les autorités, 
mais recueilli par les enfants, rappelle l'intrigue du film E.T. de 
Steven Spielberg, l'ambiance se situe plutôt du côté de Paul 
Grimault (…). Eclectique, la bande-son, où se télescopent entre 
autres In a gadda da vida d'Iron Butterfly, et Moon River par 
Louis Armstrong, devrait aussi ravir les parents mélomanes » 
(Stéphane Jarno, Télérama).

Version française
Le jour de son neuvième anniversaire, le jeune Omri reçoit  
de son frère un vieux placard dans lequel il range une figurine 
d’indien en plastique que lui a offert son meilleur ami. Ignorant 
que le meuble est doté de pouvoirs magiques, il a l’immense 
surprise de se retrouver nez à nez avec un jouet animé, qui se 
présente sous le nom d’Ours Rapide, de la tribu des Iroquois… 
Spécialisé dans l’adaptation de contes pour enfants, Frank Oz, 
le coréalisateur de l’impressionnant Dark Crystal, filme cette 
aventure palpitante à hauteur d’enfant, n’hésitant pas à traiter 
de questions aussi sensibles que la création des Etats-Unis  
et le génocide indien. A travers la confrontation de deux 
cultures, L'Indien du placard délivre un message de tolérance  
et de partage, tout en faisant la part belle à l’imaginaire. 
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Cendrillon
(Cinderella)
USA · 1950 · 75' · v.f. 
Film d'animation de  
Clyde Geronimi,  
Wilfred Jackson 
et Luske Hamilton
0/6 DC  Ⓕ

Loulou, 
l'incroyable 
secret
France · 2013 · 80' 
Film d'animation de  
Eric Omond  
et Grégoire Solotareff
6/8 DC  Ⓕ

Jean de la Lune
Allemagne, France, Irlande · 
2012 · 92' 
Film d'animation de  
Stephan Schesch
6/6 DC  Ⓕ

L'Indien 
du placard
(The Indian in the Cupboard)
USA · 1995 · 95' · v.f. 
De Frank Oz
Avec Hal Scardino 
Litefoot, 
Lindsay Crouse
7/7 35mm  Ⓕ
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Image : L'Enfant sauvage de François Truffaut (1970), projeté dans  
le cadre du cycle «  Pour une histoire permanente du cinéma : 1970 »
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Présenté par Rui Nogueira 
Richard Brooks, le « Sergent York de la mise en scène » comme 
l’appelait judicieusement Jean-Luc Godard, réalise avec Blackboard 
Jungle l’un de ses films phares. Le cinéaste américain s’attaque  
à un sujet délicat : la délinquance juvénile dans les milieux sociaux 
défavorisés, qu’il traite avec franchise et clarté, en conservant 
un point de vue idéaliste et constructif. Mal perçu à sa sortie, 
pris à tort pour anti-américain, essuyant des interdictions et des 
boycottages, le film n’a rien perdu de son actualité et la photo  
noir et blanc de Harold Rosson renforce sa crédibilité. Bill Haley  
et ses Comets ont aussi contribué au succès de l’entreprise.  
Quant à Glenn Ford, grand acteur souvent mésestimé, il domine 
une distribution où les débutants Sidney Poitier, Vic Morrow et 
Rafael Campos tirent leur épingle du jeu. (RN) 

Présenté par Rui Nogueira 
« Voler c'est un métier qui engage, il faut des gens sérieux, 
pas comme vous. Vous, au mieux, vous pouvez aller travailler » 
assène Marcello Mastroianni, alias Tiberio Braschi, dans l’œuvre 
la plus représentative de ce que l’on nomme habituellement, 
avec bonheur, « la comédie à l’italienne ». Un coup monté avec 
maladresse par une bande de larrons sans envergure nous 
plonge dans un univers de douce et tendre folie à l’humour 
contagieux. Avec des suites en 1959 et 1985, des remakes plus ou 
moins assumés signés Louis Malle et Woody Allen, I soliti ignoti 
(Le Pigeon) a marqué toute une génération. La présence de Totò 
dans un rôle sur mesure fournit la dose de nostalgie nécessaire 
à la réussite de l’aventure. Même si les vestiges du néoréalisme 
sont encore visibles, la modernité du traitement est déjà là. (RN) 
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Blackboard 
Jungle
(Graine de violence)
USA · 1955 · 100' · v.o. s-t fr./all. 
De Richard Brooks
Avec Glenn Ford,  
Anne Francis, Louis Calhern
14/16 35mm

I soliti ignoti
(Le Pigeon)
Italie · 1958 · 106' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Mario Monicelli
Avec Vittorio Gassman, 
Marcello Mastroianni,  
Totò, Claudia Cardinale
12/12 35mm

Carte blanche à Rui Nogueira
Passeur passionné, l’ancien directeur du CAC-Voltaire (Genève) présente 
tous les premiers mardis du mois à la Cinémathèque suisse une perle  
du septième art. 

« Depuis ma plus tendre enfance, j’associe ma passion du cinéma à mon 
amour de la vie. Qu’il fasse beau ou qu’il pleuve, en temps de guerre ou  
de paix, que le monde aille à sa perte ou qu’il se reconstruise avec bonheur, 
les films ont toujours été les régulateurs de mon existence. Rien de plus 
naturel donc à ce que je tienne à transmettre aux autres les éléments qui 
constituent la clé de ma raison de vivre » (Rui Nogueira). 

Collaborateur à des revues et ouvrages sur le cinéma, délégué de 
festivals et directeur du CAC-Voltaire de 1978 à 2010, Rui Nogueira a proposé 
dans ses salles le meilleur de l’histoire du cinéma, mêlant aux films  
sa propre histoire et ses nombreuses rencontres avec des cinéastes  
et des comédiens. En réunissant une impressionnante collection de copies 
– et en les mettant en circulation en Suisse – il a également contribué  
à diffuser partout sa perception (et sa passion) du cinéma. Nous le 
retrouvons à présent à la Cinémathèque suisse, une fois par mois,  
où il continue de partager avec le public ses (nombreux) coups de cœur. 

Image : M. Mastroianni, R. Salvatori, C. Pisacane et V. Gassman dans I soliti ignoti de Mario Monicelli (1958)
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L’architecture à l’écran
Un mois sur deux, la revue romande Tracés, la Cinémathèque suisse et  
la Maison de l'Architecture explorent les liens entre architecture et cinéma. 
La séance du mercredi 26 avril se penche sur la façon dont Orson Welles, 
dans The Trial (Le Procès), instrumentalise l’éclairage électrique pour 
produire une variante moderne du cauchemar kafkaïen. 

Que ce soit la gare d’Orsay désaffectée et transformée en tribunal 
dystopique ou l’appartement d’une banlieue yougoslave au plafond 
extrêmement bas qui ouvre le film, The Trial (Le Procès) d’Orson Welles 
regorge de passages où l’architecture joue un rôle déterminant dans  
la transposition moderne du récit de Franz Kafka. 

C’est pourtant l’éclairage des espaces collectifs (tribunaux, espaces 
de travail, salles d’attente) qui constitue le point culminant d’une réflexion 
d’ordre architecturale. Jouant avec les clairs-obscurs, les lumières 
aveuglantes et l’éclairage fluorescent, Welles fait de la « nuit électrique »  
un élément du cauchemar. 

Exploitant le caractère anxiogène de l’éclairage écrasant du néon, 
Welles réactualise l’angoisse kafkaïenne sur des plateaux uniformément 
éclairés où des salariés travaillent dans un capharnaüm dactylographique. 
Prenant à contrepied l’optimisme de son époque qui voit dans cette 
luminescence un contexte idéal pour l’émergence de la société du loisir,  
au consumérisme sain et aux désirs assouvis, Welles en fait le symbole  
d’un nouveau totalitarisme. Il inaugure ainsi une nouvelle façon de remettre  
la modernité en question, qui repose sur une déconstruction des bienfaits 
de l’électrification de la ville des années 1960. 

 Christophe Catsaros, rédacteur en chef de la revue Tracés 

 A Genève, la projection a lieu le lundi 8 mai à 20h45, aux Cinémas du Grütli. 

www.cinemas-du-grutli.ch 

Image : Anthony Perkins et Elsa Martinelli dans The Trial d'Orson Welles (1962)

Présenté par Christophe Catsaros
Un matin, l’employé de banque Joseph K. est arrêté. Plus il 
proteste de son innocence, plus on lui reproche un compor-
tement de coupable. Commence alors un long et pénible périple 
dans les méandres d’une administration fantoche et tentaculaire, 
sans qu’il ne rencontre jamais l’autorité suprême qui l’accuse… 
« Welles, après Kafka, le montre avec une vigueur exemplaire :  
le tyran le plus effroyable n’est pas un foudre de guerre trônant 
dans un palais ; c’est un état d’esprit (…). Un conformisme 
intellectuel et un confort moral dont la menace est toujours 
présente : il suffit d’un rien, d’une illusion, d’un cahot de l’Histoire 
pour qu’elle redevienne virulente. Telle est la leçon de ce grand 
film où Kafka tend la main à Welles, et où Welles nous tend  
la sienne » (Freddy Buache, Tribune de Lausanne, 1963). 
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The Trial
(Le Procès)
France, Italie, Monténégro · 
1962 · 117' · v.o. s-t fr./all. 
De Orson Welles
Avec Anthony Perkins,  
Jeanne Moreau,  
Romy Schneider
10/14 35mm
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Cinéaste estimé, Bertrand travaille sur son prochain film, 
consacré à la monstruosité dans la peinture. Il cherche la toile 
qui synthétisera parfaitement la thématique de la beauté 
des monstres. Pour y parvenir, il s’adjoint les services d’une 
historienne de l’art avec laquelle il échange des discussions 
passionnées. Une étrange tache rouge apparaît alors dans son 
dos et grandit peu à peu... « Erudit, élégant, à la fois expérimental 
et incarné, Le Dos rouge (…) réussit à jouer la mise en abyme 
comme un suspense : jusqu'à quel point le film en gestation  
est-il celui que l'on découvre finalement ? Il dévoile avec légèreté  
les gouffres existentiels derrière les affres de la création.  
Et prône une sorte de lâcher-prise, en faisant partager la déso-
rientation voluptueuse du héros » (Louis Guichard, Télérama). 
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Le Dos rouge
France · 2014 · 127' 
De Antoine Barraud
Avec Bertrand Bonello, 
Jeanne Balibar,  
Géraldine Pailhas
16/16 DC

Le musée au cinéma
A l’horizon 2020, Plateforme10 réunira le Musée cantonal des Beaux-Arts 
(mcb-a), le Musée de l’Elysée (musée cantonal de la Photographie) et 
le mudac (Musée de design et d’arts appliqués contemporains) dans 
un quartier entièrement dédié à l'art. Par le rapprochement et le travail 
conjugués des institutions muséales qui y prendront place, c’est une 
plateforme culturelle exceptionnelle qui se développera à deux pas  
de la gare de Lausanne.

En attendant la fin des travaux, la Cinémathèque suisse s’associe  
à Plateforme10 pour un voyage à travers l’histoire du cinéma et autour  
de l’espace muséal. Chaque mois, une séance est consacrée à un film qui 
investit les musées et qui porte un regard sur ces lieux dédiés à la culture,  
à la science et à l’imagination.

Entrée libre pour les détenteurs d’un ticket d’entrée du Musée cantonal  
des Beaux-Arts, du Musée de l’Elysée ou du mudac. Inversement, le ticket  
de la séance donne droit à une entrée gratuite dans l’un des trois musées. 

www.plateforme10.ch

Image : Bertrand Bonello dans Le Dos rouge d'Antoine Barraud (2014)

Gardien dans un musée à Vienne depuis plusieurs années, 
Johann passe ses journées à observer les visiteurs et les 
tableaux qui sont pour lui d’inépuisables réservoirs de 
découvertes. Il rencontre Anne, une Canadienne venue rendre 
visite à sa cousine malade, et ensemble ils arpentent le musée 
qui devient un carrefour mystérieux, propice à l'exploration  
de leur vie, de la ville, et de la manière dont les œuvres  
reflètent et façonnent le monde. « La visiteuse et le gardien  
se rencontrent et se sourient, se souviennent et se racontent.  
De leurs regards croisés surgit tout autre chose, un morceau  
de temps libre qui fait tomber les murs du musée, qui met  
l’art à la rue, qui précipite passé et avenir dans l’alchimie du 
quotidien » (Luc Chessel, Les Inrockuptibles, 2013). 
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Museum Hours
USA · 2012 · 107' · v.o. s-t fr. 
De Jem Cohen
Avec Mary Margaret O'Hara, 
Bobby Sommer,  
Ela Piplits
12/14 DC
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Image : 2001 : A Space Odyssey de Stanley Kubrick (1968)

De La 1ère à la Cinémathèque: 
Travelling
Travelling vous emmène dans l’histoire des tournages des films cultes. 
La petite histoire des grands films vous est racontée entre anecdotes, 
archives et extraits. Dans notre projecteur sonore, ces mêmes films  
révèlent leur propre récit et nous permettent d’accueillir, dans notre  
cinéma radiophonique, tous les acteurs du septième art. 

Catherine Fattebert vous invite à écouter (sur La 1ère) et à regarder  
(à la Cinémathèque suisse) L'avventura, Arsenic and Old Lace, Les Valseuses, 
The Untouchables ou 2001: A Space Odyssey. Travelling, un déplacement  
de caméra pour tout connaître de l'histoire du cinéma!

Pour entendre les films, c'est sur La 1ère tous les dimanches de 10h à 11h  
et rediffusion les lundis de 4h à 5h. Pour les voir, c'est à la Cinémathèque  
tous les dimanches à 15h et les samedis à 21h.

www.rts.ch/la-1ere 
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Nouvelle-Orléans, début des années 1950. Encore ébranlée 
par la mort de son mari, Blanche DuBois s'installe chez sa sœur 
Stella et son beau-frère Stanley, mais peine à supporter leurs 
conditions de vie… En 1947, Elia Kazan met en scène au théâtre 
A Streetcar Named Desire avec un jeune comédien peu connu, 
Marlon Brando. La pièce obtient un triomphe et révèle un nouvel 
acteur prodigieux. Cinq ans plus tard, Kazan reprend les mêmes 
interprètes (à l’exception de Jessica Tandy qui tenait à la scène  
le rôle de Blanche) pour porter à l’écran l’œuvre sulfureuse  
de Tennessee Williams. Le résultat est tonique à souhait: 
névrose, libido, sueur et alcool. Consécration mondiale pour  
le cinéaste, neuf nominations aux Oscars et une statuette  
pour Vivien Leigh, Kim Hunter et Karl Malden. 

Une femme disparaît lors d’une croisière dans les îles Lipari.  
Son fiancé la cherche avec son amie. Ils deviendront amants... 
Sifflé et ardemment défendu par la critique éclairée à Cannes  
en 1960, L’avventura apparaît aujourd’hui comme l’une des 
pierres angulaires de la modernité au cinéma : Antonioni 
y rompait avec la narration traditionnelle, se refusant à 
l’explication cartésienne et psychologique pour mieux laisser 
parler les images et susciter une expérience sensible inédite. 
Thème idéal pour ce nettoyage radical : la disparition, avec 
toutes les interrogations et le hors-champ qu’elle implique.  
Si les symptômes du malaise des protagonistes (matérialisme, 
aliénation, névrose, incommunicabilité) sont devenus depuis 
des clichés, le style, lui, reste novateur cinquante ans plus tard. 

Deux charmantes vieilles dames empoisonnent des vieillards 
solitaires, dans le but de leur épargner une fin de vie misérable. 
Mortimer, un neveu, découvre les activités sordides de ses 
tantes, mais se heurte à leur totale inconscience… En 1941,  
Franz Capra met à profit les trois semaines qui le séparent  
de son incorporation à l’armée pour tourner cette adaptation 
d’une pièce à succès de Joseph Kesselring. Un classique 
de l’humour noir et de la comédie américaine qui vaut par 
la remarquable interprétation de Cary Grant et l’inoubliable 
couple Raymond Massey / Peter Lorre. « Un sujet fort drôle, 
un rythme étourdissant, un éventail de rôles importants et 
parfaitement complémentaires, une interprétation percutante, 
ce film ressemble fort à un exercice de style, parsemé de 
touches personnelles » (Olivier Gamble, Guide des films).

L’inspecteur Clouseau, véritable catastrophe ambulante, traque 
un mystérieux gentleman-cambrioleur qui a dérobé un diamant 
inestimable, la « Panthère rose »… Après deux films dramatiques, 
le réalisateur de Breakfast at Tiffany's inaugure avec Peter Sellers 
une série de cinq films d’une intelligence comique imparable 
et d’un ton burlesque dévastateur, où se télescopent saine 
trivialité et cocasseries raffinées. « Blake Edwards mélange 
selon un dosage savant et avec une grande sophistication 
visuelle, notamment dans l’utilisation de l’espace, la comédie  
de situations, le slapstick, le dessin animé, le vaudeville, 
et le non-sens le plus délirant. Les dialogues sont toujours 
extrêmement savoureux et leur humour d’une absurdité  
très soignée » (Jacques Lourcelles, Dictionnaire du cinéma). 
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A Streetcar 
Named Desire
(Un tramway nommé Désir)
USA · 1951 · 126' · v.o. s-t fr. 
De Elia Kazan
Avec Vivien Leigh,  
Marlon Brando,  
Kim Hunter
12/16 35mm

L'avventura
(L'Aventure)
France, Italie · 1960 · 135' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Michelangelo Antonioni
Avec Gabriele Ferzetti, 
Monica Vitti,  
Lea Massari
14/16 35mm

Arsenic and 
Old Lace
(Arsenic et Vieilles Dentelles)
USA · 1944 · 115' · v.o. s-t fr./all. 
De Frank Capra
Avec Cary Grant,  
Priscilla Lane,  
Raymond Massey
12/12 35mm

The Pink Panther
(La Panthère rose)
GB, USA · 1963 · 115' · v.o. s-t fr. 
De Blake Edwards
Avec David Niven,  
Peter Sellers,  
Robert Wagner,  
Capucine
10/12 DC  Ⓕ
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Dans un appartement parisien, un Américain hanté par  
le sexe et la mort (de sa femme) fait l’amour à une inconnue  
en la brutalisant… Le tango, si l’on en croit l’écrivain argentin 
Jorge Luis Borges, est « une manière de cheminer dans la vie ». 
Une œuvre sulfureuse et bouleversante, aussi forte que 
contestée, qui raconte la descente aux enfers d’un couple à 
la dérive dans un univers claustrophobe. « Le seul élément 
érotique, parce que non démonstratif du film, est, selon 
Bertolucci lui-même, son aspect funèbre. Marquant le lien 
indissoluble de la pulsion de mort et de la pulsion sexuelle, cet 
aspect intervient dans les rapports sadomasochistes du couple, 
série d’agressions mutuelles pour la possession de l’autre, 
conduisant à la destruction » (François Albera, Voix ouvrière, 
1973).

Projeté également dans la rétrospective Ken Loach (p. 15)
Devenu sobre après des années d’alcoolisme, Joe, chômeur 
à Ruchill, un quartier défavorisé de Glasgow, est bien décidé 
à donner un second souffle à sa vie. Devenu entraîneur d’une 
équipe de foot locale, composée de marginaux et d’accidentés 
de la vie, il rencontre grâce à l’un d’entre eux une assistante 
sociale avec laquelle il se lie d’amitié… Après l’Espagne et  
le Nicaragua, Ken Loach revient aux sources de son cinéma avec 
cette chronique sociale grinçante qui démontre avec lucidité  
la faillite du système socio-économique anglais. A propos de  
ce film, le scénariste Paul Laverty explique avoir voulu « montrer 
que de nos jours, dans une des villes les plus dynamiques 
d’Europe, à quelques pas des quartiers chic, la réalité ressemble 
souvent à un roman du XIXe siècle, de Dickens ou de Zola ». 

Un pasteur défroqué et alcoolique (Richard Burton) guide  
un groupe de touristes américaines au Mexique et les conduit 
dans un hôtel mal famé… « John Huston s’est servi de la pièce  
de Tennessee Williams pour faire vivre une bande de person-
nages picaresques comme il les aime, à la recherche de 
leur dignité et leur équilibre, trouvant après mille détours 
une certaine réussite humaine au sein même de leur échec 
et de leur incomplétude. Sans s’en rendre compte, tous les 
personnages agissent les uns contre les autres d’une manière 
en général positive. [Le cinéaste] exprime dans La Nuit de 
l’iguane son thème permanent – grandeur et dérision de la 
condition humaine – mais il le fait ici avec une ironie narquoise 
et bienveillante » (Jacques Lourcelles, Dictionnaire du cinéma).

Jean-Claude et Pierrot, deux loubards animés par une rageuse 
fringale de vivre, font les quatre cents coups. Entraînant une 
gentille fille peu farouche dans leur cavale, ils s’attaquent aux 
commerçants, aux Français moyens, aux gardiens de prison… 
« Le succès en librairie de son premier roman incita Bertrand 
Blier à le porter aussitôt à l’écran. Le rythme de la mise en scène 
(souligné par le violon de Stéphane Grappelli) et la saveur 
très étudiée des dialogues sont les atouts d’un film qui révéla 
d’emblée le trio Depardieu / Dewaere / Miou-Miou, découverts  
au café-théâtre » (Gérard Lenne, Dictionnaire mondial des films). 
Le cinéaste jetait un pavé dans la mare du cinéma français avec 
cet hymne à la vie dont l’humour provocateur et la furieuse 
énergie cachent un profond désespoir. 
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Ultimo Tango 
a Parigi
(Le Dernier Tango à Paris)
France, Italie, USA · 1972 ·  
125' · v.o. s-t fr./all. 
De Bernardo Bertolucci
Avec Marlon Brando,  
Maria Schneider,  
Jean-Pierre Léaud
16/16 35mm

My Name Is Joe
Allemagne, Espagne, France, 
GB · 1998 · 105' · v.o. s-t fr./all. 
De Ken Loach
Avec Peter Mullan,  
Louise Goodall,  
Gary Lewis
12/16 35mm

The Night 
of the Iguana
(La Nuit de l'iguane)
USA · 1964 · 117' · v.o. s-t fr./all. 
De John Huston
Avec Richard Burton,  
Ava Gardner, Deborah Kerr
12/14 35mm

Les Valseuses
France · 1974 · 117' ·  
avec s-t all. 
De Bertrand Blier
Avec Gérard Depardieu, 
Patrick Dewaere,  
Miou-Miou
16/18 35mm
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Chicago, 1930. La croisade de l’agent fédéral Eliot Ness contre 
le gangster Al Capone… « The Untouchables laisse au spectateur 
l’impression – peut-être devrions-nous dire l’illusion – d’un  
film parfait, sans la moindre fausse note, dont le mécanisme  
est comparable à celui d’une horloge suisse. (…) Ce scénario 
‘ trop bien écrit ’ ne doit pourtant pas porter ombrage  
à ce qu’est réellement The Untouchables : une parabole sur  
le parcours évolutif d’un individu. Car ne nous y trompons  
pas, ce film est celui d’une initiation. (…) Par son combat contre 
Capone, sa lutte personnelle contre le Mal, Ness, le policier 
discret, voire introverti, s’est mué en un frondeur, et le fait de 
se sentir ‘ incorruptible ’ lui ouvre une porte sur l’illégalité » 
(Dominique Legrand, Brian De Palma, le rebelle manipulateur). 

A l'aube de l'humanité, des singes découvrent un mystérieux 
monolithe noir. Quatre millions d'années plus tard, les hommes 
en trouvent un autre sur la Lune, qui émet des signaux vers 
Jupiter. Un vaisseau spatial y est envoyé. L'ordinateur de bord, 
doué d'intelligence, semble inquiet... « J’ai essayé de créer  
une expérience visuelle, expliquait Kubrick, de celles qui 
dépassent toutes les étiquettes imaginables et pénètrent 
directement dans l’inconscient ». Il y est parvenu avec ce chef-
d'œuvre tourné en trois ans, à la radicalité absolue, où « les 
énigmes cosmiques s’invaginent en tragédies intimes, le dehors 
incommensurable se confond avec les secrets du dedans ; comme 
si nous portions en nous, replié à l’infini, le destin des galaxies » 
(François Rouiller, 100 mots pour voyager en science-fiction). 
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The Untouchables
(Les Incorruptibles)
USA · 1987 · 119' · v.o. s-t fr./all. 
De Brian De Palma
Avec Sean Connery,  
Kevin Costner,  
Andy Garcia
14/14 35mm

2001: A Space 
Odyssey
(2001: L'Odyssée de l'espace)
USA · 1968 · 148' · v.o. s-t fr./all. 
De Stanley Kubrick
Avec Keir Dullea,  
Gary Lockwood,  
William Sylvester
10/14 35mm



Image : Yves Montand dans L'Aveu de Costa-Gavras (1970)

Pour une histoire permanente  
du cinéma : 1970
En 2006, la Cinémathèque suisse débute un cycle destiné à présenter  
« Une histoire du cinéma en 300 films ». Mais bien vite, le chiffre de 300 s'est  
révélé insuffisant. Et ce programme est devenu une « Histoire permanente 
du cinéma », destinée à offrir au public, année après année, une sélection 
des œuvres qui ont marqué le septième art. Etablie par le grand cinéphile 
Bernard Uhlmann, ancien directeur adjoint de notre institution, cette sélection 
(forcément subjective) réunit des films choisis pour leur importance 
historique, culturelle ou artistique.

Des œuvres particulièrement représentatives d'un auteur, d'une grande 
star, d'un courant, d'un genre, d'une mode ou d'un style. Un choix par force 
imparfait et peut-être arbitraire, mais qui permet l'approche concrète  
d'un art ayant marqué le XXe siècle et les mentalités de manière indélébile. 
C'est enfin l'occasion rêvée de remontrer de grands classiques, de susciter 
des (re)découvertes ou de rafraîchir salutairement les mémoires.

Sauf exception, rendez-vous avec ce cycle les dimanches soir  
et lundis après-midi (reprises). La programmation est parfois  
tributaire de la disponibilité et de l'état des copies.
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Palmarès 1970

Festival international du film de Berlin – Ours d’or 
Un scandale entourant le film de Michael Verhoeven, O.K., pousse le jury  
à démissionner et le Festival de Berlin est annulé cette année-là. 

Festival international du film de Cannes – Palme d’or 
M.A.S.H. de Robert Altman 

Festival international du film de Locarno – Léopard d’or ex-aequo 
End of the Road d’A. Avakian, Lilika de B. Plesa, Mujô d'A. Jissôji et Soleil O de M. Hondo 

Mostra de Venise – Lion d’or 
Suite aux événements de Mai 68, les éditions de la Mostra de Venise de 1969 à 1979 
deviennent non compétitives et plus aucuns prix ne sont décernés pendant cette période.

Mike, 15 ans, trouve un premier emploi dans un établissement  
de bains publics londoniens. Il y rencontre Susan, à peine 
plus âgée, qui l'initie aux secrets du lieu… A la fois éducation 
sentimentale et ancêtre des « teen movies », Deep End est surtout 
un magnifique film d'atmosphère, recréant le monde à travers  
les yeux du jeune Mike dans sa découverte de la vie et de l'amour. 
« L’éternelle obsession de Skolimowski est de capter l’impossible 
moment où l’adolescent devient adulte, passage considéré 
comme un échec et un reniement. (…) La virtuosité formelle  
des précédents films fait place à une écriture qui privilégie 
l’acteur, toujours en tension. Et par là, apparaît d’autant mieux  
la conception tragique qui sous-tend une intrigue apparemment 
futile » (Stéphan Krezinski, Dictionnaire mondial des films).

L’histoire de Médée qui, cédant à la séduction de Jason, trahit 
les siens en dérobant pour lui la Toison d’or… Il s’agit moins  
du conflit entre deux êtres, que de celui entre deux terres, 
deux religions, deux civilisations : celle mystique, irrationnelle 
et absolue de Médée et celle pragmatique et complaisante 
de Jason. « Ce pourrait être aussi l’histoire d’un peuple du 
tiers-monde, d’un peuple africain, par exemple, qui connaîtrait 
la même catastrophe au contact de la civilisation occidentale, 
matérialiste » écrit Pasolini, qui transcende et transfigure  
le mythe antique, et laisse souffler sur lui le grand opéra  
à l’italienne. Et pourtant, contre-emploi judicieux, la Callas  
ne chante pas. Le cinéaste préfère utiliser la diva pour  
son extraordinaire expressivité corporelle, presque animale.

Copie numérique restaurée
Baal, jeune poète et anarchiste, mène une vie excessive. 
Cherchant à combler un vide existentiel, il cumule aventures 
dangereuses, abus d’alcool et expériences sexuelles. 
Adaptation de la pièce de Bertolt Brecht, Baal met en scène  
un fauteur de troubles libertaire incarné avec fougue par  
un Fassbinder fascinant et troublant. Dès sa première diffusion 
à la télévision en 1970, le film fait scandale, déplaît aux ayants 
droit de Brecht et ne connaîtra aucune sortie en salle jusqu’en 
2014. « Le film traverse salles d’auberge, forêts et décharges 
avec une désinvolture stylisée : cadres floutés, imitation  
du muet, zoomage intempestif, chapitrage de la narration  
en courts tableaux, poèmes et libations à la rescousse. Qu’on 
imagine La Balade sauvage de Terrence Malick multiplié par  
Le Tango de Satan de Béla Tarr » (Le Monde, 2014). 
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Deep End
USA, RFA · 1970 · 91' ·  
v.o. s-t fr./all. 
De Jerzy Skolimowski
Avec John Moulder-Brown, 
Jane Asher,  
Diana Dors
16/16 16mm

Medea
(Médée)
Allemagne, France, Italie · 
1970 · 111' · v.o. s-t fr./all. 
De Pier Paolo Pasolini
Avec Maria Callas,  
Laurent Terzieff,  
Giuseppe Gentile
14/16 35mm

Baal
Allemagne · 1970 · 88' ·  
v.o. s-t fr. 
De Volker Schlöndorff
Avec Sigi Graue,  
Rainer Werner Fassbinder, 
Margarethe von Trotta
14/16 DC
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S'inspirant du rapport sur Victor de l'Aveyron par le docteur 
Itard (1806), François Truffaut raconte le parcours d'un « enfant 
sauvage » sourd-muet, retrouvé au milieu des bois où il aurait 
vraisemblablement toujours vécu. Le monde scientifique  
le considère, très majoritairement, comme un attardé qui a été 
abandonné. Le docteur Itard – interprété par Truffaut, qui passe 
ici pour la première fois devant la caméra – est persuadé que 
son état résulte d'une absence de contact avec la civilisation. 
Dès lors, le motif omniprésent de la fenêtre, point de jonction 
entre l'intérieur confortable mais aliénant et un extérieur 
attirant, va structurer la dichotomie entre nature et culture, 
l’enfant étant constamment tenté de quitter son écritoire  
pour répondre à l'appel de la forêt.

Copie numérique restaurée
A Prague, en 1951, le parti communiste traque sans relâche 
le vice-ministre des affaires étrangères, soupçonné de travailler 
pour le compte des Etats-Unis. Epuisé par les interrogatoires  
et les tortures, il finit par avouer des crimes qu’il n’a pas 
commis… Une dénonciation sans ambages des purges 
staliniennes, d’après le témoignage autobiographique d’Artur 
London. « L’Aveu frappe au cœur tous les spectateurs, quelles 
que soient leurs convictions. Comme Nuit et brouillard, cet 
atroce constat montre que ce calvaire n’est pas d’un seul temps 
ni d’un seul pays (…). C’est un film admirablement construit, 
magistralement interprété, qu’il faut voir sans faute, mais qu’il 
faut surtout méditer après en avoir subi le choc brutal, salutaire 
et terrible » (Freddy Buache, Tribune de Lausanne, 1970).

Copie numérique restaurée
Dans une antenne chirurgicale durant la guerre de Corée, trois 
médecins américains édulcorent les horreurs du quotidien 
à grand renfort d’humour scabreux, de parties de golf et de 
séduction… Dynamitant les codes du genre, Robert Altman réalise 
sur le mode du comique troupier une satire corrosive qui fait 
largement écho à la guerre conduite à ce moment-là au Vietnam. 
Si certains critiques déplorèrent la dimension bouffonne du film, 
elle valut une Palme d’or à son auteur, ainsi qu’un triomphe public. 
«  Ce n’est pas un film contre la guerre, mais plutôt une machine  
de guerre contre le conformisme et l’apologie de la médiocrité. 
Je donne tous les films de Mai 68, tous les bouquins révolution-
naires, tous les discours enflammés pour une bombe aussi 
virulente que M.A.S.H.  » (Henry Chapier, Combat, 1970).

En 1937, Marcello se rend avec sa jeune épouse Giulia à Paris, 
où il doit participer à l’assassinat d’un antifasciste exilé qui fut 
son professeur. Pour approcher ce dernier, il lui faut gagner 
la confiance de sa fille Anna. Mais comment cet homme 
fondamentalement anonyme a-t-il pu en arriver là ?… Jusqu’ici 
sous l’influence de Pasolini et de Godard, Bertolucci s’affranchit 
avec ce film à gros moyens. Un peu comme dans Prima 
della rivoluzione, le héros est un individu tiraillé entre deux 
alternatives politiques (marxisme ou fascisme) et sexuelles 
(mariage bourgeois ou sexualité « déviante »). Ce qui rend le film 
à la fois si riche et confus, c’est qu’il peine à imbriquer ces deux 
niveaux, laissant subsister une tension irrésolue, tandis que  
le style hésite entre excès baroques et distanciation.
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L'Enfant sauvage
France · 1970 · 84' 
De François Truffaut
Avec Jean-Pierre Cargol, 
François Truffaut,  
Françoise Seigner
12/12 35mm

L'Aveu
France, Italie · 1970 · 139' 
De Costa-Gavras
Avec Yves Montand,  
Simone Signoret,  
Gabriele Ferzetti
12/14 DC

M.A.S.H.
USA · 1970 · 116' · v.o. s-t fr. 
De Robert Altman
Avec Donald Sutherland, 
Elliott Gould,  
Robert Duvall
14/14 DC

Il conformista
(Le Conformiste)
France, Italie, Monténégro · 
1970 · 109' · v.o. s-t fr./all. 
De Bernardo Bertolucci
Avec Jean-Louis Trintignant, 
Stefania Sandrelli,  
Dominique Sanda
16/16 35mm
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Détroussé par deux malfrats et laissé pour mort en plein désert, 
Cable Hogue erre plusieurs jours et finit par découvrir un  
point d’eau près d’un itinéraire de diligences. De retour en ville,  
il ne s’épargne aucun effort pour faire reconnaître sa propriété 
par le bureau cadastral, puis y construit un relais en s’associant  
à un prédicateur charlatan… Peckinpah, ironique et amer, 
poursuit son discours sur la mort du Far-West avec l’histoire 
simple d’un homme ordinaire qui contraste avec celle,  
tragique et baroque, de son film précédent. «  Contrepied  
de The Wild Bunch : au rythme diabolique de l’un s’oppose  
la lenteur appuyée de l’autre. Au fourmillement, la solitude.  
Aux massacres, un parcimonieux échange de coups de feu.  
A des monstres, enfin, un brave type. (…) Attachant et sensible  » 
(Gérard Camy, Télérama).

Pendant la Première Guerre mondiale, une espionne allemande, 
qui se fait passer pour une chanteuse londonienne, tente  
de séduire un officier anglais pour lui soutirer des informations, 
mais tombe peu à peu sous son charme… Film d’espionnage 
musical, Darling Lili lorgne aussi du côté du burlesque et  
du drame sentimental : un mélange de genres audacieux.  
« Un délicieux marivaudage qui permet à Julie Andrews un 
amusant striptease, entre deux chansons de Henry Mancini. 
Colossal (et injuste) échec commercial à sa sortie, le film  
a beaucoup nui à la réputation du couple Edwards-Andrews »  
(N. T. Binh, Télérama). Les deux artistes prendront leur revanche 
treize ans plus tard avec l'admirable Victor Victoria (1982), non 
sans avoir au préalable réglé leurs comptes avec les studios 
dans le très caustique S.O.B. (1981).
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The Ballad of 
Cable Hogue
(Un nommé Cable Hogue)
USA · 1970 · 121' · v.o. s-t fr./all. 
De Sam Peckinpah
Avec Jason Robards,  
Stella Stevens,  
David Warner
12/16 35mm

Darling Lili
USA · 1970 · 118' · v.o. s-t fr./all. 
De Blake Edwards
Avec Julie Andrews,  
Rock Hudson,  
Jeremy Kemp
12/14 35mm
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Fenêtre avec vue� L’ange blanc �Excroissances anti-SDF
� Photographies 
ébouriffées �La dernière coupe

� Tandems linguistiques

� Monsieur et Madame Rivaz

� Des Érythréens
sur les pas des Yéniches

� Rockaway Beach Branch
� Le merveilleux saloon

de McSorley �
Prix suisses de littérature

lacouleurdesjours
www.lacouleurdesjours.ch
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[18]

No18 · printemps 2016 · CHF 7.– · 6,50 €

par Niels Ackermann / Jean-Louis Boissier / Michel Bührer / Élisabeth Chardon 

/ Marguerite Contat / Giovanni Fontana / Massimo Gezzi / Catherine Lovey / 

Karelle Menine / Joseph Mitchell / Alexandre Mouthon / Jon Naiman 

/ Jean Perret / Ruth Schweikert / Monique Schwitter / 

Aude Seigne / Leta Semadeni / Jérôme Stettler 

/ Survival Group / Francis Traunig / Gaetan Vannay

JAB 1201 Genève 

Hop Sui se! Une histoire

de coups de pied �

De seconde classe

� Rue des Gares

et autres lieux rêvés

� Une semaine à Calais

� Au Pirée, purée �

L’homme de la gare de Lausanne

� Explorations lithographiques �

Moi S., enfant de théâtre

et homme de chœur �

Et souviens-toi que je t’attends

� Frankenstein à Shillong

� Toêêge

lacouleurdesjou
rs

No 19 · été 2016 · CHF 7.– · 6,50 €

www.lacouleurdesjours.ch

JAB 1201 Genève

[19]
par Daniel Bilenko / Jean-Louis Boissier

/ David Collin / Philippe Constantin / 

Yan Duyvendak / Antoine Jaccoud

/ Janine Massard / Karelle Menine / 

Jean Perret / Marius Daniel Popescu

/ Jérôme Stettler / Urban Stoob / Claude Tabarini / 

Ricardo Torres / Pierre Wazem / Céline Yvon
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La Couleur a 5 ans
� Les graines du monde� Les deux bouts �

Babel à New York� Histoire de Jimmy,

histoires immortelles �
La Suisse de travers

� Autour d’une cartedu Lot-et-Garonne �

Cindy Van Acker a l’esprit zaoum� La photographie
sous toutes ses formes �

Louis Soutter, probablement

lacouleurdesjours
No20 · automne 2016 · CHF 7.– · 6,50 €

www.lacouleurdesjours.ch

JAB 1201 Genève

[20] par Pierre-Alain Bertola / Jean-Louis Boissier 

/ Michel Bührer / Henri Calet / 

Élisabeth Chardon / Mario del Curto / 

Corinne Desarzens / Edward E. Farmer 

/ Michel Layaz / Karelle Menine / Jean Perret / 

Daniel de Roulet / Aude Seigne 

/ Jérôme Stettler / Agnieszka Szewczyk
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� L’écran comme mobile

Offrez un abonnement!
8 numéros (2 ans) pour 45.–

En vente
en

kiosque
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Trésors des archives
Chaque deuxième mardi du mois, des œuvres restaurées à (re)découvrir.  
En mars, une séance autour d’une expédition suisse en Egypte dans  
les années 1920 ; en avril, un documentaire de Jacqueline Veuve de 2002  
sur le marché de Vevey et ses petits producteurs.

Chargée par la Confédération d'assurer la préservation de l'héritage cinémato- 
graphique national, la Cinémathèque suisse effectue des restaurations  
de films avec le soutien de Memoriav − Association pour la sauvegarde de la  
mémoire audiovisuelle suisse. La sélection s'établit en fonction d'une urgence  
technique (dégradation des supports), des caractéristiques des collections 
et de la représentativité des œuvres. Outre les longs métrages, on s'efforce 
de sauver des pans moins connus de la production suisse : documentaires, 
actualités, films amateurs. Mais aussi des films auxquels des Suisses ont 
participé. On s'intéresse encore à la représentation de la Suisse dans  
les films tournés par des équipes étrangères. Sont présentés enfin  
des films d'autres pays dont le seul exemplaire connu est conservé par  
la Cinémathèque suisse, ainsi que des restaurations exemplaires effectuées 
par des institutions sœurs à l'étranger. 

Image : Autour de la Méditerranée / Rund ums Mittelmeer de Conrad Schlaepfer (1926)
80



Copie numérique restaurée
Si ses premiers films concernaient la Suisse, le CSPS (Cinéma 
scolaire et populaire suisse) s'est rapidement tourné vers des 
films de voyage. En 1926, une équipe composée de Milton R. 
Hartmann, August Kern et Conrad A. Schlaepfer gagne l’Egypte 
à bord du Neptunia, en partant de Gênes. Le navire suit la côte 
ligure, s’arrête à Monaco avant de rejoindre Barcelone. La vie  
à bord est ponctuée par des exercices (sauvetage et extinction 
d’un incendie) avant une halte à Majorque. Une fois arrivée 
à Alger, l’expédition gagne la Tunisie, longe le Sahara avant 
d’atteindre Le Caire. La dernière partie est consacrée à l’Egypte 
(barrage près du Caire, musée, pyramides, sphinx), dévoilant 
aussi des aspects liés à la vie quotidienne (marché alimentaire, 
cultures, irrigation). La partie perdue relatait le retour par l’Italie.

mars

ma

14
18:30
CIN

Autour de la 

Méditerranée / 

Rund ums Mittelmeer
Suisse · 1926 · 57' ·  
muet i-t fr./all. 
Documentaire de  
Conrad Schlaepfer
0/8 DC

Jour de marché de Jacqueline Veuve : une ode au savoir-faire

C’est à l’occasion de l’édition du coffret DVD « Jacqueline Veuve –
Rétrospective » que la Cinémathèque suisse, avec le soutien de Memoriav,  
a restauré numériquement le documentaire Jour de marché (2002) de  
la cinéaste suisse. Ce travail a été effectué au laboratoire Cinegrell à Zurich, 
à partir des négatifs originaux. La collaboration du chef opérateur du film, 
Hugues Ryffel, qui a supervisé l’étalonnage, a permis de se rapprocher  
de la qualité photographique souhaitée à l’origine par Jacqueline Veuve.
Séance présentée par Carole Delessert, restauratrice à la Cinémathèque suisse

L’attrait du lointain : l’Egypte filmée par le CSPS en 1926

En 1929, un incendie détruisit la collection de films du Cinéma scolaire  
et populaire suisse (CSPS). Fondé en 1921, cet organisme se consacrait  
à la défense du « bon cinéma » (films documentaires et éducatifs). Parmi  
les titres partiellement conservés figure Autour de la Méditerranée, tourné 
en 1926 lors d’une expédition à destination de l’Egypte. Ces quatre bobines 
ont été numérisées en 2K par le laboratoire l’Immagine Ritrovata à Bologne, 
de manière à reproduire fidèlement les teintages et virages.
Séance accompagnée au piano par Enrico Camponovo et présentée par Pierre-Emmanuel 
Jaques, historien du cinéma, et Lucia Stefano, restauratrice à la Cinémathèque suisse.

Copie numérique restaurée
En souvenir du marché de son enfance à Payerne, Jacqueline 
Veuve filme avec tendresse et respect le travail des petits 
producteurs que l’on retrouve le samedi sur la place au centre 
de Vevey. De la pêcheuse au couple d'horticulteurs, de la vieille 
paysanne et son fils de 61 ans à la Camerounaise vendant  
les fruits de son village, la caméra se promène sans nostalgie  
à travers ces vies de labeur. Suivi durant une année, chacun 
dévoile les multiples facettes de son activité et de son savoir-
faire, souvent la passion d'une vie. « Déjouant tous les pièges  
du folklore et du passéisme, [la cinéaste] rend passionnante  
sa thématique à travers les enjeux urbanistiques menaçant une 
tradition et les récits des maraîchers ou des champignonneurs 
révélant le génie des lieux » (Antoine Duplan, Le Temps, 2013).
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Jour de marché
Suisse · 2002 · 87' 
Documentaire de  
Jacqueline Veuve
7/10 DC
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Une histoire du cinéma  
en mots et en images
Freddy Buache, directeur et âme de la Cinémathèque suisse pendant 45 ans, 
revisite l’histoire du cinéma depuis 1984 dans le cadre d’un légendaire cours 
public, « Histoire(s) comparée(s) du cinéma », émaillé de coups de cœur,  
de coups de sang et d’amitiés. Désormais, ce cours, rebaptisé « Une histoire 
du cinéma en mots et en images », est donné à tour de rôle par Freddy 
Buache et Pierre-Emmanuel Jaques, maître d'enseignement et de recherche 
à la Section d’histoire et esthétique du cinéma de l’Université de Lausanne. 

Tissant des liens entre les films, jetant des ponts entre les arts,  
la réflexion sur le septième art passe ici par l’exemple : l’analyse de styles 
esthétiques et de pratiques narratives, ainsi que la discussion sur les 
genres, courants, périodes identifiés par l’historiographie s’appuient  
sur des extraits de films commentés et projetés en 35mm. La référence  
aux séquences projetées permet une sensibilisation à l’analyse filmique  
et une mise en perspective des films par rapport à des enjeux majeurs  
de l’histoire esthétique, économique et technologique du cinéma.  
Ce cours public gratuit est destiné à la fois aux étudiants en cinéma 
de l’Unil et à toute personne intéressée par l’histoire et l’étude du cinéma.

Entrée libre.  
Tous les cours ont lieu de 14h à 16h dans la salle du Cinématographe.

Image : Gloria Swanson dans Sunset Boulevard de Billy Wilder (1950)

Liste des cours

Les immigrés à Hollywood 
Cours donné par Freddy Buache 

Les genres « traditionnels  » face au film noir 
Cours donné par Pierre-Emmanuel Jaques

Les surréalistes au cinéma 
Cours donné par Freddy Buache 

Hitchcock et le suspense 
Cours donné par Pierre-Emmanuel Jaques

Le cinéma français des années 1930-1940 
Cours donné par Freddy Buache

 
 
Et de ce côté des Alpes ? Le cinéma en Suisse 
Cours donné par Pierre-Emmanuel Jaques

Hollywood 1930-1950 
Cours donné par Freddy Buache

Cinéma et périphérie (les pays de l'Est et le Japon) 
Cours donné par Pierre-Emmanuel Jaques
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DES GRANDS FILMS
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Portraits Plans-Fixes
Tournés en cinq plans fixes, en noir et blanc, en un seul lieu, un seul jour, sans 
reprises ni coupures, les films Plans-Fixes composent une vaste collection de 
portraits de personnalités de Suisses romande − et quelquefois d'ailleurs − 
issues de divers domaines d'activité.

Le premier film a été réalisé en 1977 et, chaque année, une dizaine de  
nouveaux portraits voient le jour. L'absence du montage, un des principes 
de base de la collection, vise à mettre l'accent sur l'authenticité du moment 
et privilégie le point de vue de la personne, sujet du film, qui raconte son 
parcours et partage ses réflexions dans un entretien avec un(e) interlo-
cuteur(-trice). La devise – « Un visage, une voix, une vie » – résume cette 
démarche. Dans leur ensemble, les films Plans-Fixes représentent un véritable 
panorama de la vie en Suisse du début du XXe siècle jusqu'à nos jours.

Toutes les projections en avant-première sont gratuites.

www.plansfixes.ch 
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Première en présence de Charles Dutoit  
et suivie d’un apéritif. Entrée libre. 
Né en 1936 à Lausanne, ce n’est qu’à l’âge de 11 ans que Charles 
Dutoit commence à jouer d’un instrument. Le Sacre du printemps 
de Stravinsky qu'il dirige à 22 ans révèle sa sensibilité musicale. 
En 1964, il est invité par Herbert von Karajan à l’Opéra de Vienne 
pour diriger la première du ballet de Manuel de Falla Le Tricorne. 
Dès lors, sa carrière internationale est lancée. Chef de l'Orchestre 
symphonique de Montréal de 1977 à 2002, il assume parallèlement 
la direction de nombreux orchestres à travers le monde. A 80 ans, 
il est à la tête du Royal Philharmonic Orchestra de Londres et a 
d'autres engagements pour les années à venir. Dans cet entretien 
foisonnant, il partage sa vision du rôle d'un chef d'orchestre,  
de l'avenir de la musique classique et dévoile ses affinités. 

En présence de Jean Zermatten 
Né à Sion en 1948, il est le fils de l’écrivain Maurice Zermatten. 
Au terme de ses études universitaires, il est greffier, puis  
juge ad hoc de la Chambre pénale des mineurs du canton  
de Fribourg. De 1980 à 2005, il met en place et préside le Tribunal 
des mineurs du Valais et prône une approche individualisée 
dans le traitement des infractions commises par des jeunes.  
En 1995, Jean Zermatten fonde à Bramois l’Institut International 
des Droits de l’Enfant dans le but de diffuser la Convention 
relative aux droits de l’enfant et de former des spécialistes 
dans ce domaine. En 2005, il est élu au Comité des droits de 
l’enfant de l’ONU, dont il assume la présidence dès 2011. Impres-
sionnant bilan d’une carrière vouée au sujet juridique fragile 
qu’est l’enfant et accomplie avec conviction et persévérance. 
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Charles Dutoit
(Chef d’orchestre)
Suisse · 2016 · 57' 
Interlocuteur  
Jean Pierre Pastori
6/10 EC

Jean Zermatten
(Au service de la protection 
de l'enfant)
Suisse · 2013 · 52' 
Interlocuteur  
Patrick Ferla
6/10 EC
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Les 2 et 3 décembre, l’acteur et cinéaste 
lausannois Vincent Perez a présenté 
plusieurs de ses films à l’occasion 
de la rétrospective que lui consacrait 
la Cinémathèque suisse. Il était d'abord 
accompagné du cinéaste français Denis 
Dercourt pour la projection de Demain 
dès l’aube. « Mon souvenir marquant 
de ce film, déclare le cinéaste, est surtout 
ma rencontre avec Vincent Perez qui  
avait décidé de reprendre son travail 
d’acteur après deux ans d’abstinence».  
Le lendemain, Vincent Perez avait 
rendez-vous à 15h pour la projection  
de La Reine Margot de Patrice Chéreau, 
puis à 18h30 pour présenter Un baiser 
papillon de Karine Silla, son épouse, 
également présente pour l’occasion :  
« Un film tourné avec beaucoup de 
membres de ma famille, sans doute à 

cause de mon sens de la tribu lié  
à mes origines sénégalaises, confie  
la réalisatrice. Vincent est un artiste que 
j’admire passionnément et je ne voyais 
pas d’autres comédiens pour interpréter 
son rôle ». Quelques heures de répit  
avant de retrouver l’artiste sur la scène  
du Capitole pour l’avant-première de  
son nouveau film, Alone in Berlin, l’histoire 
d’un couple résistant dans l’Allemagne 
des années 1940. Emu de présenter son 
troisième long métrage dans sa ville 
et devant sa famille, Vincent Perez est 
revenu sur la genèse de son film : « Mes 
origines allemandes et espagnoles m’ont 
rendu sensible au sujet de la résistance. 
Le processus de fabrication était très 
long. Mais j’ai tenu, car cette histoire 
fait aussi partie de l’ADN de ma famille, 
comme de celui de millions d’autres ».

Deux jours avec Vincent Perez 
Vincent Perez sur la scène du Capitole
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Les Arpenteurs à Paris 

Marie Dubois dans Les Arpenteurs de Michel Souter (1972)

Le Festival de films restaurés « Toute  
la mémoire du monde », organisé par  
la Cinémathèque française du 1er au 5 mars,  
a choisi de projeter Les Arpenteurs 
de Michel Soutter. Restauré par la 
Cinémathèque suisse au laboratoire 
Cinegrell de Zurich avec le soutien de 
Memoriav, le film est présenté le 2 mars 
par Frédéric Maire et Jean-Luc Bideau. 
Avec Joe Dante pour parrain et Wes 
Anderson comme invité d’honneur, le 
festival met aussi au programme plusieurs 
copies issues de nos collections :  
The 'Burbs, Explorers, The Howling, 
Piranha, Twilight Zone : The Movie de Joe 
Dante et Rushmore de Wes Anderson.

Vers un nouvel outil  
pour les collections
Suite à un important appel d’offre public 
international qui s’est déroulé durant  
le deuxième semestre de 2016, la Cinéma-
thèque suisse a finalement signé en 
janvier 2017 avec le prestataire choisi  
pour la réalisation de son nouvel outil  
de gestion des collections. A savoir  
la nouvelle base informatique qui réunira, 
à terme, et sous un même toit, l’ensemble 
des données des archives de l’institution 
et lui fournira un outil de documentation 
et de consultation moderne, « user 
friendly», interactif et accessible au  
plus grand nombre. C’est la société 
Skinsoft, basée à Besançon, qui a été 
choisie et s’est déjà mise au travail  
avec nos équipes.

Les LACS ont eu 20 ans 

Une partie des membres fondateurs et du comité LACS

En 2016, l’Association des Amis de la 
Cinémathèque suisse (LACS) fêtait les 
20 ans de sa création. Pour célébrer 
cet anniversaire, plusieurs événements 
ont eu lieu tout au long de l’année, 
notamment des soirées spéciales et 
une rétrospective de quelques films 
étrangers, parmi les 340 qui ont été 
achetés grâce au soutien de l’association. 
Des festivités couronnées par la 
projection au Capitole le 9 décembre de 
Blow-Up de Michelangelo Antonioni (1966) 
en copie numérique. A cette occasion, 
Jacqueline Dumont, cofondatrice de 
l’association, a pris la parole pour saluer 
le travail accompli durant ces deux 
décennies et aussi pour rappeler les 
conditions dans lesquelles l’association  
a vu le jour : « Au milieu des années 1990,  
la Cinémathèque suisse se trouvait dans 
de grandes difficultés financières.  
Le manque de moyens était paralysant. 
Il fallait que ça bouge. C’est ainsi qu’une 
poignée d’idéalistes enthousiastes 
et de cinéphiles ont pris le problème 
à bras-le-corps ». La contribution de 
l’association a alors été décisive pour 
la survie de l’institution : « En été 1997, 
la Cinémathèque recevait de la Loterie 
romande, pour la première fois, une 
enveloppe de 300'000 francs. Grâce aux 
LACS, cette opération a pu se poursuivre 
tous les deux ans ». Deux ans après sa 
création, l’association comptait déjà 
1000 adhérents. Et l’histoire continue de 
s’écrire de nos jours...
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Films muets suisses à Paris 

Histoire de Monsieur Vieux-Bois de Lortac et Cavé (1921) 
 

A partir du 19 avril et pour trois semaines, 
la Fondation Jérôme Seydoux-Pathé 
accueillera un important programme 
de films suisses muets élaboré en 
collaboration avec la Cinémathèque 
suisse. Destiné à rendre accessible  
aux chercheurs les précieuses archives 
papier de la société Pathé fondée en 1896, 
le nouveau bâtiment de la Fondation  
a ouvert en 2014. Dessiné par Renzo Piano 
à l’Avenue des Gobelins à Paris, il intègre 
des espaces d’exposition, des locaux 
de recherche et une salle de cinéma. 
La Fondation présente en permanence 
des films muets de sa propre collection 
et de partenaires invités, accompagnés 
au piano par des élèves de la classe 
d’improvisation du Conservatoire  
national de Paris. La Cinémathèque  
suisse est très heureuse de pouvoir  
ainsi y projeter à la fois des films célèbres 
de notre cinématographie comme  
La Vocation d’André Carel de Jean Choux 
(1925), mais aussi un grand nombre 
d’œuvres méconnues, comme des 
films d’expéditions, des documentaires 
touristiques, une des versions muettes 
des adaptations de Guillaume Tell  
ou encore la restauration récente du  
film d’animation Histoire de Monsieur 
Vieux-Bois de Lortac et Cavé (d’après  
les dessins de Rodolphe Töpffer, 1921). 
Pour en savoir plus : 
www.fondation-jeromeseydoux-pathe.com

Un Tessinois au Québec

Avant-première de Miséricorde de Fulvio Bernasconi

Le 16 janvier dernier, Fulvio Bernasconi 
est venu présenter au Capitole son 
nouveau long métrage, Miséricorde, une 
coproduction helvético-québécoise 
tournée dans le Grand Nord canadien. 
Le public a réservé un bel accueil au film 
et au réalisateur tessinois, accompagné 
de son coscénariste, Antoine Jaccoud, 
et de ses producteurs. Jean-Marc Fröhle 
de Point Prod parle d’une « très belle 
coproduction avec le Québec. Tourné  
en équipe mixte suisse et québécoise,  
le film a été l’occasion pour de très belles 
amitiés de voir le jour ». Evelyne Brochu, 
l’actrice principale du film, a adressé  
un message aux spectateurs lausannois 
par le biais d’une vidéo venue tout  
droit du Québec. Elle est revenue sur  
les passionnantes rencontres avec  
la communauté autochtone du Lac Simon. 
Fulvio Bernasconi et son coscénariste  
ont évoqué les 35 jours de tournage  
dans le froid, à 14 heures de route de 
Montréal. De leur côté, Patrick Suhner 
de l’unité fiction à la RTS et Gérard Ruey, 
secrétaire général de Cinéforom, se sont 
réjouits de la qualité du cinéma romand 
actuel. Un avis partagé par le cinéaste 
Frédéric Gonseth, présent dans la salle, 
qui conclura la soirée par ces mots :  
« Je crois que le public est sous l’émotion, 
en tout cas moi. C’est un film qui nous 
manipule dans le bon sens. On en sort 
complètement sous le coup ».
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Le réalisateur Fulvio Bernasconi au Capitole



92 Noël Véry, devant le costume de La Bête (Walerian Borowczyk, 1975), dans les locaux de la Cinémathèque à Hausen am Albis
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« La Bête » de Walerian 
Borowczyk exhumée 

Tournage du film de Kuba Mikurda sur Walerian Borowczyk
 

Réalisant un documentaire qui retrace 
la vie du cinéaste polonais Walerian 
Borowczyk, le jeune auteur et réalisateur 
polonais Kuba Mikurda et son équipe 
sont venus le 17 janvier filmer le costume 
original utilisé dans le long métrage 
La Bête (1975) et divers accessoires 
(fabriqués par Borowczyk lui-même)  
des films Goto, l’île d’amour (1968),  
Rosalie (1969) et Blanche (1971). C'est  
dans le canton de Zurich, à Hausen am 
Albis, que s’est déroulé le tournage,  
dans un dépôt externe temporaire  
dont dispose la Cinémathèque suisse,  
en collaboration avec le Musée national.  
En effet, durant la transformation du 
Centre de recherche et d’archivage 
de Penthaz, ce lieu sert de solution 
de transition pour le stockage de 
la collection d’objets muséaux, 
notamment plus de 2000 appareils 
cinématographiques. Kuba Mikurda  
a passé la journée à filmer ces trésors 
exhumés. Il était accompagné du 
légendaire « maître de la steadycam  », 
Noël Véry, qui a occupé différentes 
fonctions lors de douze tournages  
de Borowczyk. Passé devant la caméra 
pour l’occasion, Véry partira, dans 
ce documentaire, en voyage dans les 
souvenirs émotionnels et cocasses de  
sa collaboration avec Walerian Borowczyk.

Prêt d'un scénario original 
de Daniel Schmid

Vittorio Mezzogiorno dans Jenatsch de Daniel Schmid (1987)

Le département Non-Film de la 
Cinémathèque suisse a collaboré avec 
le Musée Rhétique de Coire pour 
l’exposition « Calling Jenatsch » 
(visible jusqu’au 13 août 2017) autour  
de la vie du politicien et pasteur Georg 
Jenatsch, actif pendant la guerre de 
Trente Ans et considéré comme le 
libérateur des Grisons. Dans le cadre de 
cette exposition, la Cinémathèque a mis 
à disposition des images de la fiction de 
Daniel Schmid, Jenatsch (1987), ainsi que 
le scénario original du film. Il s’agit d’un 
tapuscrit de 160 pages, annoté à la main 
et datant probablement de 1985.

Backdrop Switzerland :  
livre, expo et cycle
Le livre Backdrop Switzerland de 
Cornelius Schregle, co-édité par l’Age 
d’Homme et la Cinémathèque suisse, 
continue sa célébration de l’Helvétie  
en tant que terre de tournages et lieu 
d’inspiration pour des décors de films 
étrangers. Une exposition est organisée 
du 20 mai au 20 août, à l’Elisarion de 
Minusio, en marge du Festival de Locarno. 
Plusieurs reproductions et objets en lien 
avec le livre seront présentés. Cette 
exposition sera suivie dès septembre  
d’un cycle à la Cinémathèque suisse  
qui mettra à l’honneur quelques-uns  
des films figurant dans l’ouvrage.
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Une comédie bénie des dieux

L’enseigne du Capitole le soir de l’avant-première

« Le moment est bien choisi pour 
présenter une rétrospective. Depuis 
plusieurs années, le cinéma québécois 
connaît en effet une effervescence 
inégalée, ainsi qu’une visibilité 
importante. Le Québec est fier de ses 
cinéastes et de leur reconnaissance 
internationale ». C’est ainsi que Claude 
Trudelle, représentant du Québec en 
Allemagne, Autriche et Suisse, introduisait 
la soirée du 31 janvier au Capitole pour 
l’avant-première des Mauvaises Herbes 
de Louis Bélanger. « L’hiver, c’est dans 
l’ADN des Québécois. C’est très difficile 
de tourner l’hiver, mais c’est un passage 
obligé pour les réalisateurs » raconte 
le cinéaste. L’historien du cinéma 
Michel Coulombe, également présent 
pour l’occasion, précise que « lorsqu’un 
cinéaste québécois décide de tourner 
l’hiver, il n’y a normalement pas de neige. 
Louis est béni des dieux, il y en avait ». 
Cette comédie sur fond de plantation 
de cannabis est inspirée du milieu 
rural du Québec, où Bélanger se rend 
régulièrement : « J’aime les gens qui 
sont là‑bas, je m’y promène beaucoup 
et j’ai noté l’émergence d’un système 
économique parallèle. On y découvre 
d’autres sortes d’agriculteurs. Les gens 
qui plantent du cannabis ne se sentent 
pas criminels, ils ont ce qu’on appelle 
une morale élastique ».

Diffusion : catalogue enrichi 

Anna Galiena et le cinéaste Jean-François Amiguet 

Entre films contemporains et films du 
patrimoine, sept nouveautés seront 
ajoutées au catalogue de diffusion de la 
Cinémathèque suisse d’ici cet été. Après 
L’Ornithologue de João Pedro Rodrigues 
et La propera pell d’Isaki Lacuesta et 
Isa Campo, en salles depuis février, 
Jean-Pierre Léaud est à l’honneur en 
avril dans La Mort de Louis XIV d’Albert 
Serra. Viendra ensuite Le Ruisseau, le 
Pré vert et le Doux Visage de Yousry 
Nasrallah. Côté films du patrimoine, trois 
œuvres restaurées de Jean-François 
Amiguet rejoignent le catalogue pour 
notre plus grand plaisir : Alexandre, 
La Méridienne et L’Ecrivain public.

Au Black Movie
Suite à la présence de la Cinémathèque 
suisse au Black Movie avec la première 
suisse de Cemetery of Splendour l’année 
dernière, le Festival international de 
films indépendants de Genève a réitéré 
par deux fois sa collaboration avec la 
Cinémathèque pour son édition 2017 : 
avec une copie de nos archives pour le film 
d’ouverture (Où est la maison de mon ami ? 
d'Abbas Kiarostami) et par la sélection  
de L’Ornithologue de João Pedro Rodrigues  
dans sa section « A suivre », où il a remporté  
le Grand Prix. Récemment ajouté au 
catalogue de diffusion, L’Ornithologue 
a été projeté en présence du réalisateur, 
de João Rui Guerra da Mata et de 
Paul Hamy. Le film s’est ensuite retrouvé 
sur les écrans romands dès février.
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Frédéric Maire, Arantxa Aguirra et  Gil Roman sur la scène du Capitole

Arantxa Aguirre était au Capitole  
le 23 janvier pour présenter en avant-
première le troisième film qu’elle consacre 
au Béjart Ballet Lausanne, Dancing 
Beethoven. Plus de 600 spectateurs  
se sont pressés pour assister à l’une  
des premières projections publiques  
du film, car bien que lauréat d’un prix  
au Festival de Valladolid, il n’est pas 
encore sorti en Espagne. Sur scène,  
la réalisatrice était accompagnée  
de Gil Roman, directeur artistique  
de la compagnie, et de ses danseurs.  
« Le travail de la compagnie Béjart me 
nourrit en tant que cinéaste et en tant 
qu’être humain » a affirmé Arantxa Aguirre 
en préambule, puis elle a adressé au 
public une citation de Maurice Béjart : 
« Tout objet n’existe que par le regard :  
un être qui n’est pas regardé dépérit 

comme une plante qui n’est pas arrosée.  
Maintenant c’est à vous de faire exister  
ce film par votre regard ». Dancing 
Beethoven suit les répétitions du ballet 
conçu par Maurice Béjart il y a plus  
de cinquante ans sur la partition de  
la IXe Symphonie de Beethoven et 
remonté par Gil Roman et sa compagnie 
en collaboration avec le Tokyo Ballet  
et l’Orchestre Philharmonique d’Israël 
dirigé par Zubin Mehta. A l’issue de  
la projection, Gil Roman a rendu un  
bel hommage à la cinéaste : « Arantxa  
n’a pas filmé le ballet, elle a filmé  
une émotivité par rapport à cette  
IXe Symphonie et c’est ça qui est beau ».

Dancing Beethoven au Capitole
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En ouverture du cycle qui lui était 
consacré en début d'année, le cinéaste 
catalan Isaki Lacuesta est venu présenter 
son dernier film, La propera pell, 
accompagné de la coréalisatrice  
Isa Campo, sa scénariste de toujours,  
et de ses deux producteurs. « Une soirée 
émouvante, confie Isa Campo, car il s’agit 
à la fois du premier film que nous avons 
écrit ensemble en 2003, et le premier que 
nous coréalisons, plus de dix ans plus 
tard ». Les deux auteurs n’ont en effet 
jamais cessé de réécrire ce scénario : 
« Cela a été bénéfique pour le film,  
qui a beaucoup évolué avec les années. 
Nous nous intéressions à la question  
de l’imposture, puis, d’autres thèmes, 
issus de nos parcours personnels et  
de nos autres réalisations, sont apparus, 
tels que les liens du sang ou le poids 

du passé », déclarent à tour de rôle Isa 
Campo et Isaki Lacuesta. Ils sont aussi 
revenus sur leur méthode de travail :  
« Je suis une scénariste bizarre, répond 
Isa Campo, toujours sur les tournages  
à travailler avec les acteurs, à réécrire  
le scénario selon nos discussions ».  
Isaki Lacuesta poursuit : « J’apporte 
peut-être plus le côté naturaliste, tandis 
que le développement psychologique 
des personnages tient du regard d’Isa, 
mais on fait tout ensemble ». Une soirée 
qui mettait aussi en avant la richesse 
du cinéma catalan actuel. En mars, une 
autre figure de cette cinématographie 
sera présente : Albert Serra, pour l’avant-
première de son nouveau film : La Mort  
de Louis XIV (voir page 31).

La propera pell : première réalisation à deux
Isaki Lacuesta et Isa Campo au bar du Capitole et en compagnie du producteur associé Jamal Zeinal Zade 
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00:00		 Séance spéciale

	 CAP	 Capitole  
	 CIN	 Cinématographe 
	 PAD	 Paderew ski 
	 BAR	 Théatre Barnabé (à Servion) 
	 7/12	 Age légal / âge suggéré 
	 Ⓕ	 Films pour les familles, 
		  souvent à 15h. 
	 DC	 Digital cinema : projection en 
		  haute définition (HD), Digital 
		  Cinema Package (DCP), Blu-ray 
	 EC	 Electronic cinema : projections 
		  vidéo (Beta, DVD, etc.) 
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Les Amis
de la 
Cinémathèque suisse
Soutenez la Cinémathèque suisse en 
rejoignant ses amis. Et bénéficiez de 
projections gratuites, d'avant-premières 
exclusives, de rencontres avec des 
cinéastes et des invités, etc.

Toutes les informations sur les Amis de la 
Cinémathèque suisse: 
www.cinematheque.ch/lacs 
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